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avec des circuits classiques. Lorsque
la clé de chiffrement doit être chan-
gée, l’utilisateur peut rapidement cal-
culer la configuration nécessaire pour
la nouvelle sous-clé, puis reconfigurer
la puce pour la suite du calcul.

Les prototypes que nous avons mis
au point pour l’identification de cibles
et le chiffrement démontrent que les
circuits configurables conduisent à des
ordinateurs puissants. De nombreuses
autres applications, tels les commu-
nications numériques, le traitement des
données radar et la conception assis-
tée par ordinateur, tireraient parti de
telles puces.

Le futur de l’informatique
configurable

L’informatique configurable est un
domaine très jeune : bien que Gerald
Estrin, de l’Université de Los Angeles,
en ait établi les principes dès la fin
des années 1960, les premiers essais
datent de quelques années seulement.
De plus, les circuits configurables
actuels, avec au mieux 100 000 portes
logiques, n’exploitent pas toutes les
possibilités de cette technique. Les
futurs circuits seront bien plus grands :
comme pour la plupart des circuits inté-
grés classiques, le nombre d’éléments
intégrés sur un circuit adaptable double
tous les 18 mois environ. Ainsi, avant
la fin de cette décennie, les circuits
adaptables comprendront probable-
ment un million d’éléments logiques.

Les chercheurs et les industriels
résolvent aujourd’hui les problèmes
de conception qui ont retardé l’adop-
tion de l’informatique configurable.
Les circuits configurables actuels ne
sont utilisables qu’avec des algorithmes
opérant sur les bits individuels, tels
que la comparaison de formes et l’arith-
métique des nombres entiers, mais ils
sont mal adaptés aux opérations numé-
riques telles que la multiplication de
haute précision ou les calculs en vir-
gule flottante. Des circuits multiplica-
teurs spécialisés, comme ceux utilisés
dans les microprocesseurs et dans les
processeurs de traitement numérique
du signal (DSP), peuvent être optimi-
sés pour fonctionner plus efficacement
que les circuits multiplicateurs réali-
sés à partir de logique configurable.
De surcroît, la mémoire intégrée des
circuits configurables, nécessaire pour
le stockage des résultats intermédiaires,
reste trop faible. Ainsi, de nombreux
programmes nécessitent une impor-

tante mémoire externe pour fonction-
ner avec des circuits modifiables : le
transfert des données entre le circuit et
la mémoire ralentit les calculs et
consomme plus d’énergie (la consom-
mation d’énergie est gênante, parce
qu’elle s’accompagne d’une dissipa-
tion de chaleur nuisible au bon fonc-
tionnement des circuits).

Pour éviter ces écueils, les électro-
niciens et les informaticiens mettent au
point les premiers circuits configurables
à mémoire intégrée. À l’Institut de tech-
nologie du Massachusetts, André
DeHon et Thomas Knight ont proposé
un circuit qui stocke les données des
multiples configurations dans une
mémoire intégrée. En un seul cycle
d’horloge, soit quelques dizaines ou
centaines de nanosecondes, la puce
bascule d’une configuration à une
autre, sans effacer les données par-
tiellement traitées.

Parallèlement, Brad Hutchings, de
l’Université Brigham Young, a utilisé
l’informatique configurable pour
construire un ordinateur à jeu d’ins-
truction dynamique. Ce système, qui
allie un microprocesseur classique et un
coprocesseur configurable, démontre
le potentiel de la reconfiguration auto-
matique utilisant des configurations
mémorisées. Lors de l’exécution du pro-
gramme, le circuit demande une recon-
figuration chaque fois qu’il détecte
l’absence d’un circuit spécifique néces-
saire au calcul. On peut ainsi créer et
mémoriser un grand nombre de confi-
gurations de circuit, et les activer de la
même façon qu’un programmeur
appelle un sous-programme.

Le groupe Colt, dirigé par Peter
Athanas, de l’Institut polytechnique
de Virginie, étudie une technique de
reconfiguration durant l’exécution
nommée Wormhole («trou de ver»), qui
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se prête à l’informatique répartie. Un
flot de données crée une logique dédiée
à mesure qu’il traverse les circuits confi-
gurables.

John Wawrzynek et ses collègues
de l’Université de Berkeley étudient
des systèmes qui combinent un micro-
processeur et un processeur configu-
rable. À partir d’un programme
ordinaire, un logiciel de compilation
spécial engendre une combinaison
d’instructions-machine et de configu-
rations du processeur configurable qui
accélèrent l’exécution du programme.

Les processeurs configurables ne
remplaceront jamais les microproces-
seurs pour les tâches généralistes, mais
les circuits à configurations variables
joueront certainement un rôle crois-
sant dans la mise au point de systèmes
informatiques performants. La puis-
sance de calcul des processeurs confi-
gurables en fait des systèmes de choix
chaque fois qu’une adaptation rapide
aux données est requise.

Progressivement, la frontière entre
processeurs programmables et pro-
cesseurs configurables s’estompera :
les circuits configurables comprendront
une mémoire interne augmentée et des
multiplicateurs spécialisés, comme les
microprocesseurs classiques ; inverse-
ment, les microprocesseurs de la pro-
chaine génération pourront modifier
dynamiquement certaines parties de
leur circuit, un peu comme les pro-
cesseurs configurables. De la même
manière que les ordinateurs reliés au
réseau Internet peuvent télécharger
des logiciels spécialisés pour effectuer
des tâches particulières, les futures
machines pourront charger de nou-
velles configurations de circuits. Dans
dix ans, les ordinateurs comprendront
un mélange de puces programmables
et de puces configurables.
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P lus de 1 000 ans après la mort de
l’empereur, on voit encore le der-
nier chemin qu’il emprunta : mon-
tant vers le Nord à partir de la

plaine, le chemin de l’âme conduit vers
le massif montagneux qui se profile à
l’horizon. Sur plusieurs centaines de
mètres, de part et d’autre de cette
voie, des statues en pierre représentent
des créatures fabuleuses, des chevaux
et des hommes plus grands que nature ;
des tours, des piliers et des stèles com-
mémoratives sont couverts d’inscrip-
tions. Après avoir franchi la porte
fortifiée, taillée dans la haute muraille
qui ceignait le massif montagneux sur
des kilomètres, le visiteur du VIIIe siècle
arrivait dans la zone funéraire pro-
prement dite, une vaste étendue amé-
nagée au-dessus du tombeau creusé
dans la montagne, qui avait été agen-
cée et dotée d’un réseau de chemins
(voir la figure 1).

Celui qui atteignait ainsi le début
de la route de la soie, en Chine centrale,
pouvait croire que le mausolée d’un
empereur Tang était une ville. C’était
le but visé : après sa mort, l’empereur
devait jouir du même faste, du même
confort, des mêmes honneurs que de
son vivant.

Depuis 1993, avec nos collègues de
l’Institut d’archéologie de la province
du Shaanxi, nous recensons et analy-
sons ces complexes funéraires de
l’époque la plus florissante d’une des
plus grandes civilisations de l’humanité.
Il reste peu de bâtiments et d’ouvrages
d’art de la dynastie des Tang, qui régnè-
rent de 618 à 907. Lors de cet «Âge d’or»,
la Chine était le pays le plus vaste et le
plus peuplé de la surface du Globe, et

il s’étendait loin en Asie centrale : l’élan
culturel et économique fut inégalé. Le
premier siècle de la dynastie Tang béné-
ficia d’une politique militaire active,
d’une diplomatie habile et de réformes
économiques et sociales. La puissance
et la stabilité de cet énorme État s’ac-
compagnèrent de la paix intérieure et
de l’ouverture du pays aux influences,
aux religions, aux modes de vie et aux
courants artistiques étrangers : l’État
tolérait les religions telles que le boud-
dhisme, le christianisme nestorien, le
judaïsme, l’islam, le mazdéisme (zoroas-
trisme) et le manichéisme. Des influences
provenant de toute l’Asie se mêlaient
dans le creuset chinois. Les échanges
avec les pays étrangers contribuèrent au
développement intérieur.

L’ouverture vers le monde extérieur
laissa une profonde empreinte sur la
ville de Chang’an, aujourd’hui nom-
mée Xi’an : avec ses deux millions d’ha-
bitants, c’était certainement la métropole
la plus importante et la plus animée
de son temps, facile à défendre grâce
aux montagnes qui l’entouraient. C’est
de cette ville, située au milieu des plaines
d’altitude fertiles du Guanzhong, «l’in-
térieur des passes», que partaient vers
l’Ouest les fameuses caravanes. Centre
cosmopolite, Chang’an accueillait
nombre de marchands, artisans, artistes,
diplomates, missionnaires et réfugiés
politiques, qui se regroupaient en com-
munautés.

À ce jour, le trésor culturel qui s’est
accumulé pendant plusieurs millé-
naires, dans cette région située en plein
cœur de la Chine, reste en grande par-
tie inconnu, mais des surprises atten-
dent les archéologues. Ainsi, en 1974,

près de Lintong, à 35 kilomètres à
l’Est de Xi’an, une découverte a ébloui
le monde entier : sous l’immense col-
line funéraire se dressait une armée
forte de plusieurs milliers de soldats en
terre cuite, presque grandeur nature,
avec chevaux et chariots. Cette armée
devait protéger dans l’au-delà celui que
l’on nomme le premier empereur de
Chine, Qin Shihuangdi, qui régna de
221 à 210 avant notre ère.

Cette découverte fut le début d’une
nouvelle ère pour l’archéologie chi-
noise : depuis, les trouvailles se sont
multipliées, surtout au Shaanxi, où s’est
manifestée la grandeur passée de l’em-
pire. De la dynastie Tang, qui corres-
pond au début du Moyen Âge en
Europe, on a ainsi trouvé les restes de
palais impériaux, de temples et de
nécropoles de dimensions souvent
colossales et d’une richesse difficile-
ment imaginable.

Comment recenser, conserver et étu-
dier ces monuments, ainsi que les autres
trouvailles archéologiques? L’accord
germano-chinois de coopération cul-
turelle et technique a donné les moyens
archéologiques nécessaires : en 1990, le
Musée de Mayence et l’Institut d’ar-
chéologie de Xi’an ont passé un contrat
pour mettre au point des procédés de
conservation et de restauration.

Les ateliers de restauration
de Xi’an

L’atelier de restauration qui est aujour-
d’hui installé à l’Institut d’archéologie
de Xi’an dispose de huit à dix postes
de travail équipés d’outillage apporté
d’Allemagne : une installation de radio-

Les tombes impériales 
de la dynastie Tang
ALEXANDER KOCH

Des archéologues allemands et chinois étudient les mausolées imposants 
des souverains de la plus grande époque de la Chine impériale. 
Ils se préoccupent également de préserver ces monuments quasi inconnus.
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1. LES MAUSOLÉES DES EMPEREURS Tang figurent parmi les
monuments funéraires les plus grands de Chine, voire du monde.
Depuis 1993, une équipe germano-chinoise les fouille et se préoc-
cupe de leur conservation. En haut, un artiste a représenté le Qian-
ling, le tombeau de Goazong (628-683), le troisième empereur
Tang, et de son épouse Wu Zetian. La montagne funéraire est
entourée d’un mur qui délimite une enceinte de plusieurs kilomètres
carrés. On reconnaît les chemins de l’âme du Sud (devant à

gauche) et du Nord, les murailles imposantes percées de quatre
portes et munies de tours d’angle, les chemins qui menaient aux
chambres mortuaires, ainsi que d’autres bâtiments. La photogra-
phie inférieure montre une partie du chemin de l’âme du Tailing, le
mausolée de l’empereur Xuanzong (685-762). Ce chemin condui-
sait à l’enceinte interne ; il indique la direction du tombeau creusé
dans la montagne. Le nombre et la disposition des sculptures qui
flanquaient le chemin obéissaient à des règles très strictes.
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graphie complète, des dispositifs de
sablage, un burin à ultrasons, un com-
presseur pour le soufflage, ainsi que
de nombreux outils de précision direc-
tement dérivés des techniques odon-
tologiques, tels des perceuses, des
fraises, des roulettes et des jets d’eau.

Les ateliers de restauration ser-
vent également à la mise au point de
procédés de conservation et de res-
tauration appropriés aux pièces archéo-
logiques trouvées dans le sol chinois.
Le sol de la province de Shaanxi est
truffé d’objets de métal, de verre, de
pierre, de céramique et de laque, d’une
grande importance historique et artis-
tique. La restauration donne souvent
des indications sur la fonction des
objets, sur leur mode de fabrication, sur
les matériaux qui les composent et sur
les techniques de décoration et de répa-
rations (voir la figure 2). Tous ces ren-
seignements permettent d’attribuer ces
objets à des écoles ou à des ateliers.

Des mausolées 
entre les cols

Les mausolées des empereurs Tang
avaient des dimensions imposantes :
la zone limitée par le mur d’enceinte
couvrait souvent plus de dix kilomètres
carrés. Selon la tradition, que l’on a des
raisons de ne pas accepter sans réserve,
ces complexes funéraires étaient bâtis
sur le modèle des palais impériaux,
dont on atteignait le cœur en passant
par une série de portails et de cours.
Dans le cas des sites funéraires, il ne
reste presque rien de telles enceintes
extérieures, de sorte que leur existence
passée reste à démontrer. Au Nord de
la plaine de loess fertile, 18 sites funé-
raires sont disposés au pied des mon-
tagnes, formant une chaîne de quelque
150 kilomètres de long (voir la figure 3).
La plupart d’entre eux ont été construits
selon des règles précises : la porte prin-
cipale, à laquelle menait le chemin de
l’âme, était tournée vers le Sud, tout
comme l’entrée de la tombe creusée
dans la montagne. Le mur d’enceinte
qui entourait le massif avec la colline
funéraire formait dans la mesure du
possible un rectangle, et il était percé
de trois autres portes dirigées vers les
autres points cardinaux. Un chemin de
procession décoré de manière plus
sommaire menait à la porte Nord (voir
la figure 1). L’ensemble était conçu
d’après les lois de la géomancie, science
divinatoire traditionnelle qui préten-
dait assurer une influence bénéfique

sur le dernier lieu de repos de l’em-
pereur : les initiés de cette science choi-
sissaient le lieu d’implantation et le
remodelaient, ajoutant, au besoin,
des collines artificielles, arasant des
sommets et le dotant de cours d’eau
et de plantations. Les montagnes
situées au Nord protégeaient la tombe
contre les influences néfastes prove-
nant de cette direction, alors que le Sud
devait s’ouvrir sur un paysage ouvert,
comportant des vallées, des plaines,
des rochers, des sources, des ruisseaux
et des fleuves, ainsi que divers groupes
de plantes

Adossés à une chaîne de mon-
tagnes qui culminent à 1 000 mètres,
les mausolées Tang sont dans une
région typique de la Chine centrale :
à une altitude moyenne de 500 mètres,
elle est traversée par la Wei he et ses
affluents ; des rivières aujourd’hui assé-
chées ont découpé des gorges abruptes
dans la couche de loess jaune-ocre et
grise d’environ 100 mètres d’épaisseur
qui avait été amenée des déserts du
Nord-Ouest par les vents. L’homme
a laissé ici des traces remontant à la
préhistoire : non loin de Xi’an, on a
trouvé l’une des plus anciennes traces
de la présence du genre Homo en
Chine. Notamment, cette région a
abrité des peuplements du début de
l’âge de pierre, lequel commença dans
ces régions fertiles il y a plus de
8 000 ans et s’étendit jusqu’au troi-
sième millénaire avant notre ère, ainsi
que des civilisations qui furent parmi
les toutes premières en Chine à se livrer
à l’agriculture.

Au cours des millénaires suivants,
cette plaine constitua le centre cultu-
rel de toute la région. À partir du XIe

siècle avant notre ère, 13 dynasties suc-
cessives y construisirent leur capitale.
Chang’an était déjà une métropole à
l’époque Han (à partir de 206 avant
notre ère) ; c’était même l’une des
plus grandes villes de l’Antiquité. À
l’époque des Tang, et tout particuliè-
rement au début du VIIIe siècle, elle était
un carrefour de la route de la soie.

Le culte du souverain

Les tombeaux des empereurs Tang
s’étendent jusqu’à 130 kilomètres de la
ville actuelle de Xi’an (voir la figure 3).
Leur construction et leur décoration
témoignent de la puissance des sou-
verains de cette époque.

Quatorze de ces mausolées dépas-
sent en splendeur les constructions

antérieures et, peut-être même, pos-
térieures. Le mur qui courait entre
quatre portes, autour de l’enceinte
intérieure du tombeau, avait une lon-
gueur qui atteignait 14 kilomètres.
Constitué de blocs d’argile, ce mur
devait avoir cinq à huit mètres de haut,
pour une épaisseur de trois à cinq
mètres. Il était protégé des intempé-
ries par un enduit de chaux et couvert
de tuiles de terre cuite. Les quatre coins
de l’enceinte étaient munis de puis-
santes tours d’argile d’une section
de 12 mètres par 20 mètres, vraisem-
blablement hautes d’une quinzaine
de mètres et surmontées d’une
construction en bois.

Les quatre portes avaient la même
architecture, mais celle du Sud était plus
grande et plus décorée. Il ne reste
presque rien de ces passages, sinon
quelques vestiges de fondation rec-
tangulaire et quelques tessons de tuiles.
Toutefois, on a identifié, sur certaines
de ces portes, la présence de trois ouver-
tures : une grande ouverture centrale
était flanquée de deux ouvertures plus
petites. On retrouve d’ailleurs, à des
époques plus tardives, cette disposition
à plusieurs arches dans les entrées d’en-
ceintes intérieures. On reconnaît sou-
vent à la présence de tas de décombres
l’emplacement des tours avancées, dres-
sées de part et d’autre de la porte ;
elles ressemblaient apparemment aux
puissantes tours d’angle. Les deux lions
sculptés placés de chaque côté des
portes, entre les tours et le mur, sont
encore souvent en place.

Les deux chemins de l’âme qui
venaient, l’un du Nord, et l’autre du
Sud, étaient extrêmement imposants.
Leur disposition était régie par des
règles strictes. Lorsque le visiteur venait
du Sud en empruntant le chemin de
l’âme qui le menait à l’entrée princi-
pale, il passait tout d’abord devant deux
tours d’honneur, qui bordaient le che-
min à droite et à gauche et qui res-
semblaient certainement aux tours
flanquant l’entrée principale, aujour-
d’hui réduites à deux tas de décombres.
Après être passé entre deux piliers, il
atteignait une longue rangée de statues
en pierre, grandeur nature ou plus
grandes que nature, disposées par
paires de part et d’autre du chemin.

Nombre de ces sculptures existent
encore (voir les figures 4 à 6). Une paire
de dragons marquait le début de cette
voie de 600 mètres de long. Elle était
suivie de deux stèles de pierre appa-
riées représentant en relief un oiseau
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2. LES ATELIERS DE RESTAURATION installés depuis 1990 à l’Institut
d’archéologie de Xi’an traitent les objets récupérés dans les mauso-
lées Tang. On a longtemps considéré que les deux pendentifs de cein-
ture datant du VIe siècle (en haut) constituaient des amulettes, mais

une radiographie a révélé la présence de métal à l’intérieur. Ces objets
étaient des couteaux ou des limes. L’inscription en or sertie dans la
grande épée (en bas) donne des indications sur son fabricant et sur
son propriétaire ; elle n’est apparue qu’après restauration.

3. DIX-HUIT MAUSOLÉES d’empereurs Tang (demi-cercles rouges) ont été trouvés dans la
province actuelle de Shaanxi, le long du massif montagneux situé au Nord de «l’intérieur
des passes». Cette région constituait le cœur de la Chine ancienne. Au Sud se dresse l’an-
cienne capitale Chang’an, aujourd’hui nommée Xi’an.

Bejing

Xi’an Province
du

Shaanxi 
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ressemblant à l’autruche, puis de cinq
paires de chevaux sellés et, enfin, de
dix paires de dignitaires. Le long de
ce chemin se dressaient également plu-
sieurs stèles hautes de plusieurs mètres
et recouvertes d’inscriptions qui, telle
une biographie, relataient les hauts faits
du défunt.

En dehors du mur d’enceinte, à dis-
tance du tombeau, se dressaient les

tombes de dignitaires méritants et de
membres de la famille de l’empereur :
plus petites, ces tombes restent toute-
fois imposantes. Les monticules funé-
raires constitués de terre damée étaient
souvent façonnés en pyramides tron-
quées ; au pied de ces tertres funéraires
se dressaient souvent des épitaphes
gravées sur des stèles et, plus rarement,
des gardiens en pierre.

Même ces tombes secondaires
étaient décorées de manière soignée.
Une rampe d’accès toujours très pen-
tue, équipée de plusieurs puits d’aé-
ration et flanquée de niches, conduisait
au couloir horizontal menant à la
chambre funéraire proprement dite,
elle-même précédée d’une ou de plu-
sieurs antichambres (voir la figure 7).
Ces salles étaient décorées de peintures

5. LA STÉRÉOPHOTOGRAMMÉTRIE permet d’élaborer des profils cotés des diverses sculptures. Cette sculpture plus grande que nature
d’un soldat portant une épée se dressait le long du chemin de l’âme Sud du Qiaoling.

4. CETTE STATUE d’un cheval sellé, grandeur nature (à gauche), est
au bord du chemin de l’âme du Qiaoling, le mausolée de Ruizong (662-
716), cinquième empereur Tang. Deux soldats, plus grands que nature

(à droite), étaient postés le long du chemin de l’âme du Jingling, le
tombeau de l’empereur Xianzong (778-820). Apparemment ils por-
taient une grande épée dans chaque main.
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murales représentant des scènes de la
vie à la cour de l’empereur.

La structure stéréotypée de ces
tombes annexes donne une idée de l’in-
térieur des tombeaux impériaux,
encore inexplorés. Dans les cas favo-
rables, on détecte l’entrée de la sépul-
ture à la présence d’une légère
dépression à flanc de montagne, ainsi
qu’aux bords taillés des rochers et à
la présence de blocs de pierre façon-
nés. Bien que certains textes mention-
nent la violation de telles sépultures
au Xe siècle, l’ampleur de ces destruc-
tions reste inconnue. L’accès aux
chambres funéraires, protégées par plu-
sieurs dalles de pierre, était-il trop
difficile pour les pilleurs?

Dans les environs de l’enceinte
funéraire, et parfois même à l’intérieur
de celle-ci, des temples accueillaient
diverses manifestations de culte telles
que des offrandes rituelles, et plusieurs
palais recevaient les visiteurs et leurs
serviteurs. Les vestiges de ces construc-
tions sont maigres : quelques tessons
de tuiles, des blocs de pierre taillée, des
restes de fondations et quelques stèles
couvertes d’inscriptions.

La construction des parcs funéraires
commençait du vivant des empereurs.
Leur coût considérable a dû peser lour-
dement sur les finances de l’État.
Comme les mausolées étaient conçus
pour l’éternité, leur entretien et la
célébration du culte des ancêtres
devaient mobiliser de nombreux pré-
posés. La conception traditionnelle chi-
noise d’une vie dans l’au-delà et d’une
persistance des relations entre l’âme du
disparu et ses descendants, associée à
une pratique multiséculaire de glori-
fication des empereurs défunts, avait
conduit très tôt à la construction de
mausolées qui comportaient des
espaces de repos pour les morts et d’ac-
cueil pour les vivants ; ce culte des morts
culmina sous la dynastie des Tang.

Les études pionnières

Les travaux que nous avons effectués
éclairent d’un jour nouveau l’histoire
ancienne de la Chine. La comparai-
son des trouvailles archéologiques et
des chroniques officielles (les annales
des Tang et les chroniques locales) est
particulièrement instructive. À ce jour,
nous n’avons étudié que la surface de
quatre mausolées impériaux et de leurs
tombes annexes ; les autres tombeaux
seront étudiés au fur et à mesure des
possibilités. Au cours de nos repérages,
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permettent de déterminer les dimen-
sions exactes des profils ou des reliefs.
Nous cherchons aujourd’hui des
méthodes automatiques de mise en cor-
respondance des vues stéréoscopiques.

L’établissement de la carte géné-
rale des sites funéraires, qui couvrent
quelque 15 kilomètres carrés avec
leurs dépendances extérieures, est très
long. Nous dressons des plans à une
échelle comprise entre 1:100 et 1:5 000.
Comme le relief naturel était à l’ori-
gine du choix des sites, nous notons
les structures du paysage, complexe
et parfois peu accessible.

Pour la réalisation de plans d’en-
semble dressés à une échelle allant du
1:25 000 au 1:1000 000, ainsi que pour
les modèles tridimensionnels du ter-
rain, nous exploitons des images
par satellite (voir la figure 6). Quand
les prises de vues réalisées par les
satellites Spot et Landsat ne sont pas
assez précises pour la réalisation de
cartes avec indication de niveau de
tous les points de repère, nous les
combinons avec les relevés effectués
par d’autres procédés.

L’étude archéologique et histo-
rique de monuments tels que ces
sépultures de la dynastie Tang est
d’autant plus urgente que ceux-ci sont
progressivement dégradés par les pré-
cipitations acidifiées par les rejets
industriels. La tâche de conserva-
tion devrait être facilitée par l’ou-
verture de la Chine.

Alexander KOCH travaille depuis 1993
au Musée central romain-germanique
de Mayence.

Alexander KOCH, Untersuchungen zu
tang-zeitlichen Kaisermausoleen in der
Provinz Shaanxi (VR China), in Jahrbuch
des Römisch-Germanischen Zentralmu-
seums Mainz, vol. 41, pp. 575-602, 1994.
Dietrich ANKNER, Gong QIMING et
Uwe HERZ, Chinesisch-deutsches Res-
taurieren in Xi’an, in Arbeitsblätter für
Restauratoren, vol. 28, n° 1, 1995.
Alexander KOCH, Kaisergrabanlagen
der Tang-Dynastie (618-907 n. Chr.) in
der Provinz Shaanxi, VR China. Ein
chinesisch-deutsches Forschungsvorha-
ben, in Archäologisches Nachrichtenblatt,
vol. 1, n° 2, pp. 205-210, 1996.
Jacques GERNET, Die chinesische Welt,
Suhrkamp Verlag, Frankfurt am Main,
1987.
Roger GOEPPER, Das alte China. Ges-
chichte und Kultur des Reiches der Mitte,
Bertelsmann Verlag, Munich, 1988.

6. VUE D’ENSEMBLE DE L’ENCEINTE INTÉRIEURE du domaine du Qiaoling. La photographie
prise par satellite permet de reconnaître le massif montagneux auquel s’adosse le mauso-
lée. La ligne rouge indique le tracé du mur d’enceinte ; l’entrée du tombeau à mi-pente de
la montagne, les tours d’angle, les portes percées dans la muraille et le chemin de l’âme
Sud sont également indiqués.
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7. ON N’A PAS ENCORE FOUILLÉ les tombeaux des empereurs Tang, mais on pense qu’ils
ressemblent aux tombes secondaires qui les accompagnaient et où reposaient la famille et
les proches de l’empereur. Sur cette coupe d’un de ces tombeaux, on voit la rampe d’ac-
cès, venant du Sud, avec des puits d’aération, et le couloir horizontal qui conduisait à une
antichambre, puis à la chambre mortuaire.

nous avons décalqué sur papier de
riz les inscriptions figurant sur les
tombes et sur les stèles. Nous vou-
lons les comparer avec les inscriptions
des dynasties suivantes.

Dans un premier temps, nous nous
préoccupons des sites dont les vestiges
sont directement accessibles. Des rele-
vés sont complétés d’un repérage, d’une

description et d’un enregistrement pho-
tographique de tous les objets et monu-
ments. Nous prenons notamment des
paires de vues stéréographiques des
sculptures. Grâce à des points de repère
sur l’objet photographié, on peut exploi-
ter les images de manière très fine (voir
la figure 5). Les modèles tridimension-
nels ensuite engendrés par ordinateur






